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P A R I S .
Ce i 4 Mai i 3 i 3.

On p.irloit l ’autre jour , en soeiclé , de l ’élépliant. U n savant 
pi’Uo, ot veut se mêler de la convorsalion. I l parle du la dovi- 
lilé , de rinlelli"cnce de cet animal ; de sa Idive , de sa pe- 
Miiteur , de son instinct , des pays dont il est originaire , de la 
nourrilure tpi’il choisit <le prérérence, de la manière dont les 
naturels le conihaltent , le prennent et l ’.apprivoisent il cite tous 
l'-'s éléplians laineux , depuis ceux de Darius jusqu’à celui de 
Louis X V  ; et cependant presque personne ne l ’jcoute et l ’at- 
trntion générale est captivée par un jeune homme qui sait à 
p'.ùne ce que c ’est qu’un élépliant, qui , sam Francoiii , n'.’ti 
-iiirnit jamais vu , peut-être , par un élégant enfin qui sort du 

, Cirque et raeoiUe les prodiges qu’il a vu opérer sous ses yeux 
lui- Biiha. Figurez-vous , dit notre discoureur imberbe, la plus 
jolie petite grosse bêle , mesdames : et toutes les belles de ré­
péter : la jolie petite grosse bête , vive Baba .'

Mon savant, iiilerl'oquo , demande ce que c’est que ce Buha 
là , et on lui répond à peine : quel est donc cet ostrogolh qui 

se présenter «Lins le monde et qui ignore jusqu’au nniii de 
1' h'phant il ta mode? Eh que nous importent les éléplians des 
i 'N.ms et des lloio.aiiis , c’est de l ’éléphant de Franconi qu'il 
■ • ’ ii ! Mais , mesdames , réplique notre docteur , ce que je vous 
' isois, et que vous n’avez pas voulu entendre , étoit aussi cu- 
: i ux et aussi utile que les détails que vous a donnés ce petit 
‘monsieur. A  la bonne heure , mon c h e r , repart une petila 
' uiti'csse , vous êtes très-instruit ; mais Flpridor n’ignora rien ;
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TOUS connoissez le passé , il  sait le présent sur le  bout du doigl; 
vous possédez la science de l ’ Iiistoire , Floridor est au J'ait dede
l ’histoice des coulisses : dans un collège j'en chaire, vous aurez 
plus de succès que bdoridor; en bonne société Floridor vous 
battra toujours ; et pour ne pas sortir du su jet, je vous dirai

vous avez unqu’il est adroit et léger comme un singe , et que vou 
peu la pesanteur de l’élépLaiit : là-dessus le savant se relire
lviur> T*»>1 IV mi rtVlSir* ivnmmA rif» «nfi p^nrrft Pst (lé-Wbien convaincu qu’un homme de son espece est déplacé dans 
la bonne société , et jure de ne plus lu iier, de sa v ie ,  en 
l'ait de connoissances , avec le dernier des ignorans , quand il 
sera jeune et aimable.

Mettez des brodequins à cette provinciale, affublez-la d'une 
robe élégamment brodée , coëiTez-la du chapeau le plus mo­
derne, donnez-lui une ombrelle , et lancez-la , à la promenade,
dans la grande allée des Tuileries, an bois de Boulogne, ou a 
Cobleniz. Ah bon dieu , la drôle de tournure ! s’écriera Tuti ,
qii’est-ce que c ’est que celte créature ! dira l ’autre ! le plus grand 
bonheur qui puisse arriver à ma nouvelle débarquée , c ’est de 
se promener incognito, et que personne ne la remarque! Ce-

pas de l'admirer : et qu’a-t-e 
plus que la provinciale ? Rien c ’est la même rob e, le même 
chapeau, les mêmes vétemens, la même chaussure. O u i ,  mais 
comme son bonnet est bien placé ! Comme sa robe est élégam­
ment rattachée, comme ses pieds se placent bien ! L ’une tient 
son ombrette , fixe sur sa tête, comme on porte un parapluie; 
l'autre l’agite dans ses mains, la l'ait jouer .avec g râ ce , la lenne, 
ou la déploie à volonté, et tout cela avec un citarme inexpri­
m able! E t puis, on veut être à la mode , o n  veut en apprendre 
les secrets, en suivre exactement les lois. L ’art d’être à la 
mode , c’est l ’art de plaire : je ne connois point de professeur 
en ce genre. C ’est la nature qui l'ail tout ici , et comme la 
l'orlune, elle est souvent aveugle. Mais une lèmine disgraciée 
par la nature, a de quoi se consoler, et se venger même de 

.'injustice du sort; quelle tâche d’être bonne, cela vaut au 
moins autant que d’être belle ou aimable. E t la bonté a, 
d'ailleurs sur la beauté , cet avantage , qu’elle nous accom-

fi
pagne jusqu’au tombeau , tandis que l ’autre ue dure q u ’un jour. 

°  L e C£^TÏ£UX.

D.'scours pron'iticé le 6 m ai i 8 i3  , par M . le comte Reçnaull 
de Saint ~ J e a n -d 'A n ^ e lf  , à la cérémonie des obsè/ues de 
M . üelilU .

« Messitnii-s ,
« Peu de jours se sont éco'ulés depuis que je déplorois au mi- 

i  eu de vous l ’absencô d’un de no» plus iUuslrjs collègues •

M.
cou
d’u
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M. Dolille , et déjà la mort l ’a Trappe , déjà nous sa 
condamnés à plenrer sa perte. Bientôt recueillant les * 
d’une vie si honorable et si lal)orieuse , la justice et la 
parleront de son génie , élèveront des monumens à sa glf 
Aujourd’ lini , inessieiirs , organe de notre coninume douleur' 
je.vüudrois no vous entretenir que de sa personne , et non de 
ses -ouvrages ; je voudrois ne vous parler de ce qu’il lit que 
pour vous ra|)peler ce qu’il étoit. l ’ ius tard , l ’A cadém ie, la 
;'rance , Teroiit entendre leurs regrets sur la porte du poète

I ‘I

—  ,  -  -  —  — - Q - - .

ff L e  lemps <jue d’antres esprits donnent à achever leur cu l- 
turc , celui de a l. D elille l’omploj^a à produii-e ; et la traduction 
des G eorgiqiics, ouvrage de sa jeunesse, lut son premier titre 
à I.i gloire.

(t Los grands hommes ont des tr.aits de caractère comuiims 
auxquels ils se reconnoissent ; Voltaire les démêla dans M. De- • 
lilîa , et l ’Aeadéinie , consacrant ce jugement sur ce jeune 
poêle , lui décerna le triomphe à l'âge oii on commence à tra­
vailler pour l ’obtenir. I l  s’en montra digne par une succession 
non interrompue Je travaux importons et heureux. L e  poème 
tics Jardiits parut le prem ier, et montra dans le  traducteur 
le talent de créer d’après les grands modèles de l'antiquité.

a B ien tôt, guidé par une amitié protectrice , il alla , sur les 
riiines.de l.a Grèoe èt J ’Allièm^s , élever uu monument à l ’une 
de leurs divinités , l ’Imagination.

« Fuyant les orages politiques, après avoir essayé d’y  résister , 
il revint s’ensevelir en France dans une r.'l.raite ignorée , et 
lien sortit qn’après avoir conquis à notre litlcrature et avoir 
rendu français et les ouvrages et le nom de V irgile. O bligé do 
quitter une pairie où il avoit osé avertir le crime de sois ave­
nir , il  chanta , près du lac où coulèrent les larmes de Rous­
seau, le bonlieur de la vie agricole dans l ’ITojiime des Champs, 
et les merveilles de la création dans les Trois Règnes de la 
Nature. Depuis , emportant dans son emur la Pitié exilée de 
la France , comme Lnée emporloit ses dieux chassés d'Ilion , 
il éleva durant son séjour eu Allemagne un autel à cette di- 
Tiiiiié des cœurs ten h-es , devenue alors la divinité des unies 
Courageuses. ‘

“ Le ciel terne Je l'Angleterre où il se réingia ensuite ne 
devoit rien inspirer à celui qui avoit vu le ciel de la Grèce , 
les campagnes de l ’Asie et les montagnes des Ilelvétiens , Ai. Dé­
bile dé'rob.a le Pantdis peifln à ce peuple jaloux et orgueilleux 
a la foi.s Je voir aiisji Millon devenu Français.

'■ Enfin , sous de nouveaux et nlns iteureux aiüqûces, la France 
revit M. D d ille  chargi; de iic(iesses crt-ées mi conquL..s sur- 
des bords élran-rni-s. .A ceth! é p iq u e , le sa.tictuaii-e des IcllJ-es 

i-elevait sous une main réquirairk-e ; Al.. D eliile y  ivpvit s ï
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place. Avec lui l'Acafléniie retrouva ses lionneors , la litler^ture 
sa ricliesse, la cliaire de poësie sa doctrine , l ’enseignement sa 
fécondité , ramuié ses plaisirs.

« L ’envie recule devant un grand talent , comme les autres 
passions devant uii grand obstacle: elle s’étoit armée autreCois 
contre les premiers succès de M. D eiüle , elle se caclia devant 
sa gloire , et quand elle n’oùt pas été réduite a en craindre , 
à en re.specter l’éclat ; comment n’eùl-elle pas été désarmée par 
l ’iiialtéiMble douceur de celui que la criticfiie amère ou in|uste 
aiftigeoit sans l ’irriter , qui se Jéléndoit des envieux sans ai- 
grcàr , comme il en triomplia sans orgueil ? Mais quel boiibeur 
est durable , quand la nature vend à l ’iiomme ses dons comme 
la  société scs blenlaits ! Autant l ’esprit de M. DeLlle 
et 03'ganisé pour la pensée , autant son corps étoit loible et 
disposé pour la souffrance. M ais, comme si la destinee neiit 
pas voulu accabler tout-à-coup de sa perle , comme si elle .eut 
voulu y  préparer les lettres et l ’amitié par des avertissemens 
sacoess ifs , M . Delille fut frappé , à d’assez longues distances ,

Îar des inlirinités douloureuses , par des atteintes tnenaçantes.
)epnis long-temps , il ne lui étoit donné de voir la nature et 

les Imiuines que pâv la fidélité de scs souvenirs ; m  mémoire 
étoit le dépositaire de tous ses trésors. Toutefois la rrovidetice 
avoit laissé entière la meilleure partie de celte muvre précieux 
de sa création. Toutes les facultés de M . D elille , comme un 
noble nioimmeiit intact au niiiiexi des débris , restèrent sans

« .  .  i  '  T l  ^  i.iiÉV.
iiu'iiumem nuuijt uu jiuucu i ----- - -

altération jusqu’au dernier coup ijui l ’-a irappé. I l n_7 
vécu que peu de momens , et Je grand lioinme s’est éteint sans 
douleur , couvert des pleurs de la piété conjugale .entoure des 
eiidres soins de l ’amiiié. ,te l U r Q ' 3  S U i u b  U C  l a u u u c .  ,

>• rieurez , (àmille désolée , privée de votre ornement , ite 
votre appui ; ])leurez , vous , ses plus anciens coiifrèrcs , pre­
miers témoins de sa longue gloire , et vous qui , sous le nieine 
titre , fut'’s avec moi ses admirateurs et scs disciples ; pleurez , 
élèves nombreux pour qui sa présence étoit une (etc , 
voles des oracles , son intérêt un bonheur ; pleurez, aniis fidèles, 
qui fûtes honorés de ses premières et constantes a'iéctions , et 
vous qui , adoptés plus tard , avez été , pomme tous les der­
niers nés ,p l'is  chers encore à ce ca-ur sensible ; pleurez , les au- 
t'-ls domcsiuriu's et ceux de l ’ainilié , les autels des Muses^
i ► Mix Je ia patrie sont couverîs de d euil; 'pleurez 1 D cluie 11 c>t 
plus I nous l ’avons jierdu pour jamais 1. .• J ' — - ^ ̂  J.  ̂ J------------

« Tour jamais ! Je me trompe , messieurs ; ce n’est pas sur 
ta tom be, ô D elille! que le  senlimenl de ta perte peut etre 
r ‘M)du plus amer par un si douloureux blasphème; des beux 
où tu reposes , il me semble entendre encore ta voix touchante 
red ire  ces chants à la fois consolans et terribles où lu annon­
çais l ’éterni'l avenir. Eu quitî.ant ia tombe révcrce ou Icure 
in,lins vont te dép<.«>-r, que xiemlroul plus d'uuo lois arr^^'r 
leurs larmes , tes am is, tes con'rèrcs, les disciples iront retire

C A S
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pour leur ménager des ressources. C ré e z , Mesdames, ce mot 
de r.iliieinent cootre l ’égoisiue ; qu’il flaite l ’oroille et porte 
l ’émolion dans rariie. Si vous mettez le mot à la mode , nous 
iu.‘tlrnns bieiitiit la chose en crédit. L ’amitié prendra plus 
d assurance , et les liaisons de société cesseront d’être de vaines 
formules. Dans rinfortune , nous ne serons plus seuls à la 
supporter ; et dans le bonheur , nous iiimerous à le répandre.

v v ' v x v t .

Dans un article de la Gazette de Stm té(i) sur le Dirtionnah-e 
des .SV;i(?.i/r< méi/'cahs, 51. de Slontègre disoit (N " du 11 mai '
« La chimie por['ei'tionnée, eu iaisani des analj’ses rigoureuses 
des cheveu.t, a prouvé que, l.irscju’ ils étaient blancs, ils ne
contenaient point de 1er , tandis que ce métal exisudt. avec une 
huile noirâtre ou rougeâtre, dans ceux qui sont colorés; de
sorte que, la cause immédiate de la canitie parait être la pri­
vation du fer et de cette huile colorée, et que les ahéralioiis 
de l ’org-inisation et des fluiiles, auxquelles S î. Gulierier attri­
bue la décoloratioii des cheveux , ne pourrait, tout au plus, 
en être que la cause éloignée. Aux moyens que l ’auteur indique 
pour noircir les cheveux . j'en ajouterai un que je crois le 
7neilleur de tous ceux qu’on a employés jusqu’à présent. On
prend une partie de litliarge bien pulvérisée , une demi partie 
de chaux éteinte à l ’eau , et deux parties de bkiic  d’Espagne ; 
on délave le tout dans l ’eau, l ’on en làil une honiilJu; et les
_ L  ■ ' I .  • . . .  ! . .cheveux en étant légèrement impirégués, on les papillotle et 
on enveloppe la tête d’un bonnet. Voici ce qui se passe dans 
cette opération, nno portion de la chaux s’empare de la graisse 
des cheveux et les sèche, une seconde portion, agissant siu
l ’oxide de plom b, le dissout, ce qui lui permet de se com­
biner avec le souffre des cheveux : il en résulte un sulfure de
plom b, qui leur comiunniqiie sa couleur noire. C e procédé 
dont j’ai donné La théorie, afin de satisfaire les médecins, peut
s’employer pour noircir les cheveux ronges; mais d agit , avec 
tant de promptitude , sur les cheveirc blancs, qu’il suffit deux 
heures pour leur donner une teinte qui ne change qu'après deux 
ou trois m ois, à mesure qu’ils croissent. »

L E  P O È T E .  ‘
Hector est vraiment un auteur charm ant, et comme on n’en 

voit pas à la douzaine.
Voilà le printemps , son imagination travaille , les idées abon­

dent . il  n’écrit point encore ; mais il prépare ses petits cbels-

(r) Celle reuiile paroit les i " . ,  i i  et ar de chaque mois. On peut s’aboaner 
à toutes les e'poques de ramiéc. mais seiik-mcnt à partir de jinvier «u de 
juillet, et pour uü an. Le prix de l ’abonneincnt est de l8 rr.mcs. Oa 
souscrit, à Paris, ehes M. de Moilégre, médeciu du s<.uveri:e;uc:it, 
pour le dixième arrondissement, propriêloirc et rédacti-iii-géui'rul de «  
Jouracl, rue Saint-Ouillsiiine, n» 3o, ùiuxliourg Saitit-Geruiaiu.

les
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d'œuvre : je dis petits, car Hector est surtout fort pour les 
poèmes en 2 , 4 et d vers.

Dans ce moment il rêve au plau d’un quatrain sur ia  mort 
de Deiille.

M ai, juin , seront employés à ce travail.
Dès que son plan sera bien arrêté , et vers le mois de ju ille t, 

d'août , il fixera la mesure et clierciiera les rimes.
J.l espère qu’en sepieuibre lo gros de son ouvrage sera ter­

miné.
En octobre , il  doit le revoir , le corriger. I l se donnera 

bien de garde de l ’allonger , il  en fèroit plutût un distique. 
Quand ii aura bien limé son quatrain , il le mettra sur du pa­
pier d’IIoilande , et le portera vile à l’éJiteur de quelque alma- 
nacli , qui le grondera de venir si tard.

Novembre se passera nécessairement dans les transes et les 
inquiétudes. Serai-je ou ne serai-je pas imprimé ? J ’avois , il j  
a trois ans , dans l ’almanacli , u/i triolet sur le mariage <l’un 
grand seigneur ; j’avois une pensée morale dans l ’alin.inach d’il 
y a Jeux ans ; j ’avois une épiqmmme dans celui de l ’année der­
nière ; faim e à croire c(ue mon quatrain , sur la mort du mo-, 
derrie Virgile sera insère coite année ; j’ai un couplet tout prêt 
à h  louange d’une actrice , pour l ’almanaeh de l ’année pro­
chaine ; si on l ’imprime , ce sera pourtant une assez belle séiie 
de succès ! . . . .

Enliu , le recueil paroît en décembre. Hector court à la 
table , il y  trouve son nom. Il en saute de joie , il dresse la 
tète , il a l ’air de dire aux passons : c ’est moi , moi , qui sui* 
un des l'onrnisseiirs constaus de cet altn.itiacli célèbre. I l achète 
doux , trois , quatre exemplaires de ce cher almanach. 11 en 
donne un à sa bouquetière, un à la demoiselle du café où il 
■ iKtcûne ; un à lu dume chez laquelle i l  dine au cacliet. Puis 
avec l’exemplaire qui lui reste , il jouit de sa gloire. En janvier 
et février , i l  parcourt les cerc les, les salons ; il n’est pas de si 
mince coterie , de si petit comité à qui en entrant il ne s’em­
presse de débiter son poème.

Mars est le seul mois de l ’année où son esprit ait quelque re­
pos. Mais aux premlei's jours d’avril on voit que su tête commence 
à rarmenter : on lit dans ses yeux qu’il est déjà cruellement 
tourmenté par son génie. . . .

C ’est admirable , et nous sommes bien heureux qu’il y  ait au 
monde dos esprits d’une trempe aussi ferme , des pleines aussi 
Irrliles ! L ï  lié

(  2i5 )

tü U E U B .
A  ̂  w \  % w

M O D E S .
Ce sqnt toujours les chapeaux de paille qui dominent ; pour 

les garnir, les modistes employeiit, beaucoup plus souvent,. <!u
gros de Naples, ou des üclms de gaze, que des rubans. Les 
plumes de couleur sont devenues presque rares ; mais on porta 
beaucoup de plumes blanches. Taudis que les liogères évWent 
leurs capotes, les arrondissent et les rapprochent, .autnil que 
possible, des cjijpeaux des marchandes de mode»; celles-ci font,

■ 1

f ‘ î
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en irros c!e Naples, vert ou couleur de rose, des capotes oblon- 
gues à passe qnarrée , qui ressemblent aux ancicm.es capotes 
desllnc-ères. Parmi les chapeaux nouveaux, on distingue ceux
dont l'etolfe est à pois, et des chapeaux écoswis, dont .e  pour­
tour de k  l'orme, et la passe sont p isses a plis ronds. La d.-r- 
nu-re flenrest un large o illet panache sang de bmul et blanc.n u*rc u c u i  U** T., ‘ 1 1
O n voit de grosses pivoines lilas sur quanme de chapeaux.

L es Coulurh-res einployeiit , depuis quelque temps, de la
I ‘  H  ..  • l/k.< v«. . I « 0 0  !•g a i  desoie écruc, appelée ]ie-y<tl,ne : Us robes ^

llo lfe  sont ordinairement écossaises, et se garnis-senl de rouleaux
de '^ros de Naples. On continue de mettre des lalbalas ou yolans 
de j,rü / u u n c l ie  au bas dus robes de toiles imprimées
t , r r b t i  “ vert  et blanc, lilas e t 'L k n .,  

lU  Pt bhinc Les manches longues sont moins larges que de 
* '1 ^ '  ne • tantôt c ’est un brasselet pareil à la robe , Uuitot, un 
coutnum . ' j au-deSSUS du poignet. Lorsque les mauclies

coTrt cnes le sont excessiviment. 11 en est de même de 
sont courtes, derrière surtout f voyez la gravure
rechancru e des robes îorment toujours k  L s e  des broderies

i  l i d  i ié r ie u r  des robes. Tantôt, c’est un œ illet, qm est 
r  i r  chaciue crête, tantôt une gerb e, une grappe, une

a „  r ' p o v „ „ » . u  d '„ .v e r„ .re . <p.e F™

yeux de perdrix.On c X i e n î è  à mettre des boutons de mét.al J^Lne tout 
- Ipc babils tn-is. Les r.iyurcs en biais sur les gilets de

u n is, sur k  suite de chevrons brises.
pique ‘  ̂ ^  leurs cheveux sur le Iront, quelques jeunes

r e l è v e î  découvrent môme leurs tempes : celte 
gens le, « k '  ̂ M . Palette , coélteur hrevete ,

- m te n a u t  des perruques

 ̂ L ^ Y h a l n Ï  de luonire les plus nouvelles s’appellent >jourmelfes 
Les ctiain s ('...nées de mailles qui resseiiihlent exactement 

? ^ s r d ï i  - ù r e t t m  les Id ran s , on a repris une
vicme mode Le^'c.adran est d’or , à l ’ exception des petils ovales 
,  eiile moü W gupls les cliilfres des heures sont traces.

** 0 ”  v S  ,m  W .  d » '" 1» i'’ ' - - ! " " ' ’  "  “
• • O U  vermillon , avec des filets noirs ; et quel-

î,u!;  ̂ calèches dont k  caisse est vert-myrthe , et le  tram pareil.

" l i n  U h S  ùouvcliement établi . quai Yoltaire , a fait de U 
^ rè narde de la devanture de sa boutique , une bibho- 

?ÏÏmm vUrce. Celte nouvelle espèce d’enseigne attire de fort 
Ï S Ï e s  bibliomanes, et les tient l^g^emps en extase.

A k i-e u ille  de ce jour sont jointes îcs^Gravures . 3m e t iâ ia .
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